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Dieu saint : les peches de l'homme ne montent plus jusqu'a 
Dieu, ils s'arretent a Jesus-Christ; la saintete de Dieu ne des­
cend plus jusqu'a l'homme, elle s'arrete en Jesus-Christ; lase 
rencontrent ces deux ennemis irreconciliables, et de leur cboc 
nait un epouvantable orage, qui eclate tout entier sur la tete 
du .Mediateur. Par la Dieu est apaise envers l'homme et le trai­
tera desormais cornme s'il etait aussi saint que Jesus-Christ Jui­
meme 1.)) 

Ad. Monod, avons-nous dit, refuse cl'expliquer le mystere de 
!'expiation. En effet, « Que si vous me demandez, s'ecrie-t-il, 
quel rapport lie le pardon de nos peche;o; avec la mort de Jesus­
Christ; par quelle etrange separation la justice divine se satis­
fait en punissant le peche, sans punir le pecbeur ; et comment 
Dieu frappe l'innocent en la place du coupable, et pardonne au 
coupable en faveur de l'innocent, - je n'ai qu'un mot a repon­
dre: Jene sais pas 2• - Dieu passe devant nous, sacrifiant son 
Fils pour !'expiation de nos peches. Dans le temps que le sacri­
fice i;'accomplit, nous ne voyons rien : Dieu a mis sa main sur 
nos yeux 3

• >> 

Les descriptions du drame expiatoire deviennent, avec les an­
nees, de plus en plus rares cbez Ad . .Monod; elles atteignent 
leur expression la plus terrible dans Dien est amour ot1 le point 
de vue juridique est, du meme coup, accuse avec le plus de vi­
gueur. « Le peche venant sur Jesus-Christ, avec ce qui suit le 
peche, la colere du Pere, la malediction du Pere, voila l'amer­
tume de la Croix. J'ai vu le Pere rassernblant sur Ie Fils l'ini­
quite de nous tous, lui faisant porter nos peches en son corps, 
le faisant etre pecM pour nous, le chargeant de nos transgres­
sions jusqu'a surmonter sa tete et a le faire plier sous le far­
deau. Je l'ai vu, pour nous racheter de la malediction de la loi, 
le faisant malediction pour nous, prenant plaisir a le froisser, 
le mettant en Jangueur, appesantissant sa main sur lui, le trans­
per~ant de ses fieches, et ne laissant rien cl'entier clans sa chair 

1 Sermons, I, p. i08. 
2 Sermons, I, p. 5L 
s Sermons, I, p. 52. 
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a cause de son indignation, ni de repos dans ses os a cause du 
peche. Je l'ai vu, trouvant desormais dans son Fils, oui, dans 
son Fils unique et bien-aime, un spectacle qui repousse sa ma­
jeste sainte, s'eloignant de sa delivrance et des paroles de son 
rugissement, le laisant crier, la voix lassee, le gosier desseche, 
les yeux consumes d'attente, et le contraignant enfin a cette 
exclamation d'angoisse: Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as­
tu abandonne 1 ? )) - Nous trouvons Ull~ reminiscence affaiblie 
de cet effrayant tableau clans Donne-moi ton camr. l\Iais, des 
lors, Ad. Monod semble comprendre avec moins de clarte le 
drame de la Croix; il doute davantage ou plutOt il adore da­
vantage. Le salut prend a ses yeux quelque chose de plus spiri­
tuel, de plus cc ineffable, ii suivant sa propre expression. 

Dans les Adieux, Jesus-Christ est represente comme l 'bomme 
de douleur par excellence. ~Iais cette fois ses souffrances re­
demptrices, jusqu'ici Iimitees a l'agonie de Gethsemane et 
du Calvaire, s'etendent a sa "\ie tout entiere. La declaration de 
Jean-Baptiste: Yoici l'Agneau de Dien qui porte le peche du 
monde, est interpretee clans un sens large et profoncl et n'est 
pas restreinte a ne designer que le seul sacrifice de la Croix. · 

Quant a la personne de Christ, nous avons affirme qu'elle ten­
dit a devenir toujours plus le centre de la doctrine d'Ad. Mo­
nod : c'est ce qui apparait avec evidence clans les discours de 
Paris oii il ne cesse de renvoyer ses auditeurs a Jesus-Christ, a 
Jesus-Christ seul. cc Allez a Jui, leur dit-il ; allez, de nos dis­
cours, a lui; de nos livres, a lui; de nous, a lui, entin; vous 
conduire a lui, c'est !'unique objet que nous nous proposons 
en parlant OU en ecrivant 2

• >J 

§ 3. Le Saint-Esprit. 

Le salut de l'lmmanite n'est pas seulement l'ccuvre du Dien 
qui est amour et du Fils de Dieu mis en croix pour les pechCs 

1 Sel'inons, II, p. 443-444. 
2 Sel'mons, IV, p. 102. 
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du monde, c'est encore l'reuvre du Saint-Esprit: « Que ne 
puis-je avec vous, s'ecrie le predicateur dans un elan d'elo­
quence Iyrique, remonter a la source premiere de l'amour re­
vele au monde par la croix, reculer jusqu'avant les sieclcs, pe­
netrer clans ces sanctuaires impenetrables oil sc tiennent les 
conseils du Dieu fort, et vous faire assister a cettc deliberation 
flu Pere, du Fils et du Saint-Esprit, oil la redemption de 
l'bomrne tombe est resolue des les temps etcrnels, et l'reuvre 
d'amour partagee enti·e le Pere qui nous appelle, le Fils qui 
nous racbete, et !'Esprit qui nous sanctific 1 ! ii II dit ailleurs : 
<( L'reuvre du Pere qui nous a gratuitement sauves, l'reuvrc du 
Fils qui nous a racbetes par son sang, deviennent vaincs sans 
l'reuvre du Saint-Esprit, qui ouvre notre amo pour croirc au 
Pere et au Fils, et pour mettre en pratique ces paroles de 
vie 2

• ii 

Ad. Monod n 'a pas toujours cru a la personnalite du Saint­
Esprit et il est interessant de citer, ne fftt-ce quc pour me­
moire, un passage de sa Dissertation de 1824 oil il la nie tres 
positivement : cc Les acceptions, aussi vagues que nombreuses, 
du mot de Saint-Espritpeuvent toutes rentrer dans cette signi­
fication commune : Action de Dicu, influence divine. II ne faut 
pas m'opposer que l'Ecritm;e le represente comme un Etre a 
part, qui s'approche des hommes, les quitte, revient a eux, lour 
parle, Ies fait penser et agir. Je rcconnais dans ce langage le 
style poetique de l'Il:criture, qui anime et personnifie toutes 
choses; et comme il ne vient a l'esprit de personne de prendre 
ses expressions au pied de la lettro, quand elle fait voir la ma­
lediction consumant la maison dn parjure cti:ec son bois et ses 
pierres, la Bonte de Dien passant devant les yeux de ilioYse, la 
Sagesse crirmt dans les places publiques et dans les rues, on 
doit l'expliquer de meme quand elle dit des choses sembla­
hles du Saint-Esprit. >> 

1 Donne-moi ton C((!!tl'. 

2 Les Adieux, p. 157. 
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A partir de 1827, il croit a la realite objective de cet Esprit 
souverain qui a ouvert les yeux de son time a la lumiere bt\nie 
de l'Evangile. Il en affirmc tres categoriquement la personna­
lite : « Le Saint-Esprit n'est pas une reaction de notre esprit 
sur lui-meme dans la meditation OU clans la priere. Le Saint­
Esprit n'est pas non plus une impression produite naturelle­
ment sur notre esprit par des pensees vraies ou salutaires. Le 
Saint-Esprit, c'est une action directe, reelle, surnaturelle, 
exercee sur l'esprit de l'homme par un Dien maftre de notre 
cccur aussi veritablement qu'il l'est de la nature, et qui pent a 
son gre nous donner et nous 6ter des sentiments et des pen­
sees. Ou, pour nous tenir encore plus pres des termes de l 'Ecri­
tnre, le Saint-Esprit, c'est !'Esprit de Dien pensant, voulant. 
aimant, agissant dans l'esprit de l'homrne. Le Saint-Esprit, 
c'est Dien dans l'homme 1• >> 

Ad. ~Ionod n'a pas varie sur ce point de doctrine; mais on 
remarquera que clans les Adieux, l'allocution qui a pour sujet 
le Saint-Esprit, s'occupe pen du cote theologique de la question 
et la transporte du terrain speculatif sm· le terrain pratique ; ii 
ne s'agit point ici de la nature du Saint-Esprit, mais de la t:iP 
par le Saint-Esprit et des secours qu'il nous apporte, non de ce 
qu 'ii est, mais de ce qu'il procluit en nous. En d'autres termes, 
ici encore, indcpendamment des circonstances tout exceptionel­
lcs clans lesquelles Ad. :l\Ionod parlait a ses amis, il y a un pas 
vers une conception plus vivante. c'est-a-dire moins dogmati­
que, de sa theologie. C'est une tendance que nous remarque­
rons sur tons les points que notre etude nous fera aborder. Mais 
avant de passer outre, ii faut savoir gre a Ad. )fonod d'avoir 
rdeve, dans sa parole publique, l'importance d'une doctrine 
ju~que-la negligee, pour ne pas dire oubliee, celle de la realite 
du Saint-Esprit, de son ceuvre decisive dans lcs ilmes pour les 
eclairer, pour les convertir et pour les sanctifier. 

1 Sermons, I, p. 59. 
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§ 4. La Trinite. 

Dans la longue serie de ses predications, Ad. Monod a rare­
ment donne a cette doctrine une attention particuliere. Mais il 
est vrai qu'elle est partout supposee. Le seul discours qui con­
sacre quelques pages a developper le dogme de la Trinite ap­
partient a la periode de Lyon. Nous trouvons dans la Creation 
une etude biblique, en raccourci, sur cette doctrine si contes­
tee. Le predicateur, apres nous avoir montre le Dien souve­
rain, seul dans son eternitc, seul ensuite dans le travail de la 
creation, se rccueille et dernele clans cette solitude cc je ne sais 
quelle mysterieuse societe, cachee jusque-la dans les enfonce­
ments de la nature divine, et se deployantd'abord dans la crea­
tion du monde, comrne elle devait se deployer plus tard clans la 
creation lle notre race. >i Dien createur, c'est Dieu le Pere; 
l'esprit qui se rneut au-dessus du chaos primitif, c'est Dieu le 
Saint-Esprit; et la parole qui retentit clans l'infini, c'est le 
Verbe, Dien le Fils. (< Si d'autres ne veulent voit· la que des 
expressions figurees de la puissance creatrice de Dieu, nous n'y 
pouvons meconnaitre, quant a nous, le mysterieux partage de 
la creation du monde entier entre le Pere, le Fils et le Saiut­
Esprit. Ils se partagent de meme cette autre creation par la­
quelle les ames naissent a la vie de Dieu. >i On reconnait la les 
accents d'une pure orthodo:xie; mais c'est un grand point 
qu'Ad. l\Ionod ait evite, ici comme ailleurs, la speculation dog­
matique, et se soit contente de demeurer, dans la plupart des 
cas, fidele aux simples expressions bibliques. Nous ferons une 
exception pour un des discours sur la Doctrine cltretienue~ oil 
le dogme de la Trinite est traite a un point de vue metaphysi­
que et speculatif. Mais nous n'avons pas a aborder maintenant 
ce discours particulier que nous rattachons a la phase de la cler­
niere reaction. 

Sur son lit de mort, dans ces entretiens intimes oil les preoc­
cupations d'ordre theologique ont disparu, pour ne laisser pa-
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raitre que les riches experiences d'une vie chretienne et sanc­
tifiee par la douleur, Ad. l\lonod eprouve le besoin de consacrer 
une meditation a la doctrine de la Trinite. Mais il ne !'envisage 
qu'au point de vue mystique « comme !'expression meme de 
I' amour qui est en Dieu. soit clans ses rapports avec l'huma­
nite, soit clans les rapports interieurs de Dieu avec lui-meme. 
Ah! s'ecrie-t-il, que la doctrine que nous contemplons devient 
alors touchante et profonde ! C'est la le fond de l'Evangile, et 
ceux qui la rejettent comme une doctrine speculative et pure­
ment tbeologique, n'y ont done jamais rien compris ; c'est la 
force de notre creur, c'est la joie de notre ame, c'est la vie de 
notre vie, c'est le fondement merne de la verite revelee 1

• )) 

§ 5. Le Peche. 

L'homme, cree libre, est tombe clans le mal. Ad. 1\Ionod ac­
cepte le recit de la Chute, dans la Genese, comme la seule ex­
plication possible de !'existence du mal sur notre terre. « Que 
si ce que vous trouvez d'etrange clans l'histoire d'Adam vous 
empechait de la croire, vous n'echapperiez a une difficulte que 
pour tomber clans une plus grande, puisqu'a I' explication bi­
blique de l'entree du mal clans le monde il faudrait en substi­
tuer une autre, et vous charger cl'une tache sous laquelle les 
plus grands philosophes ont succombe 2• >> - Non seulement 
Adam est tombe clans le mal, mais il a entraine dans sa chute 
sa race tout entiere et clesormais tout enfant des hommes naitra 
asservi au << peche originel. >l 

Nu! n'a compris avec plus de force qu'Ad. :\Ionod la gravite 
du pechC. Dien loin d'cn faire, comrne quelques theologiens rno­
dernes, un accident tres regrettable, rnais excusable, ou meme 
une condition indispensable de progres, ou encore je ne sais 
quelle consequence inevitable de l'union rnysterieuse de notre 

1 Les Adieux, p. J 77. 
2 Sermons, I, p. 205. 
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ame soi-disa1it avide de saiiitete avec un corps tourmente de 

besoins deplorables, Ad. l\ionod met le siege du pechE\ dans 
l'ame et il fait de toute infidclite l'indice d'une r6volte obstinee 
contre Dieu: « Celui qui peche compromet l'onlre de l 'univers ... 
Quand lamer franchirait ses limites et couvrirait la terre d'un 
nouveau deluge ... ; quand le soleil, sortant de son lieu, s'Cloi­
gnerait et se rapprocherait de notre globe au gre d'un mouve-
ment sans but et sans regle ... ; quand l'univers rentrerait dan~ 
un plus effroyable chaos que celui d'ou Dieu l'a tire au com­
mencement, ce desordre, ce bouleversement de l'univers ne 
meriterait pas d'etre nomme aupres du desordre que produirait 
le peche de l'homme '. >> II y a certainement ici une confusion 
etrange de l'ordre nature! et de l'ordre moral; mais neaumoins 
Oily voit !'affirmation energique de Ce qu'est le p6che : une re­
volte monstrueuse, un effroyable desordre. Apres cela, qu'on 
ne parle point au predicateur de peccadilles excusables et de 
petits pecMs: {( Un petit peche, c'est une contradiction clans 
los termes; c'est comme si on parlait d'une enormite legere ou 
d'un attentat insignifiant 2

• n 

Mais le pechE\ n'est pas seulement une revolte individuelle, 
c'est la maladie morale de toute notre race. Ad. Monod n'en 
doutera jamais. Ses premiers discours proclament et ses der­
niers sous-entenclent cette terrible verite : << L 'homrne est de 
sa nature dans un etat de pechE\, d'egarement, de desordrc 3

• >> 

Jusqu'oil faut-il etendre l'action corrosive du pechE\ clans une 
ame hurnaine? Ad. J\Ionod rep.ond : Lo peche a altere en 
l'homme le sens du divin. La raison est impuissante a saisir 
Dieu. Elle doit s'incliner devant la Bible et la croire sur pa­
role, quand elle ne la comprend pas. La conscience elle-meme 
est incapable de refleter fidelement !'image de Dieu ... N'allons 
pas plus loin : c'est ici que la pensee d'Ad. l\fonod a subi une 
modification appreciable. 

1 Serrnons, I, p. 353-li. 
2 Sennons, I, p. 217. 
3 Sermons, p. 26. 
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Jamais il n'a cru a la corruption totale. On sait que Calvin lui­

meme n 'y croyait pas : il distinguait, en effet, les choses terrien­
nes cc celles qui sont conjointes a la vie presente et quasi encloses 
sous les limites d'icelle >; et les choses celestes, cc la pure co­

gnoissance de Dieu, la reigle et raison de vraye justice et les 
mysteres du royaume celeste; >> ce n'est que dans ce dernier 
domaine que le reformateur de Geneve declarait l'homme natu­
re! incapable d'aucun bien. Ad. Monod a partage ce point de 
vue au commencement de sa carriere. Apres la crise de sa con­
version, il est profondement convaincu de l'effroyable misere 
de l'homme. l\Iais, a mesure qu'il avance clans la connaissance 
du cceur humain, il y trouve c;a et la quelque lueur divine, quel­
que rayon de l'eternelle lumicre. n arrive a distinguer entre 
l'ame et Jesus-Christ de mysterieuses affinites. Apres avoir de­
clare l'homme perdu, incapable d'obeir a Dieu, incapable d'une 
seule bonne reuvre cc cornme une terre impregnee de sues mal­
faisants ne peut pousser des berbes salutaires , >> et n'avoir 
jamais laisse entendre qu'il y eut autre chose entre Jesus­
Christ et le creur bumain qu'un abime infranchissable de na­
ture, il prononc;a, a Paris, ces paroles remarquables: « L'ame 
humaine tend a Jesus-Chl'ist par tons ses grands cOtes, et nc 
s'en eloigne que par les petits ..... Les grandes ames sont pour 
Jesus-Christ et Jt\sus-Christ pour les grandes ames 1

• » Et clans 
un autre discours : cc Les creurs droits sont faits pour Jesus­
Christ et Jesus-Christ pour les crours droits. Entre un crour 
droit et Jesus-Christ, il y a une tellc affinite, dirai-je ? ou une 
telle attraction, que, fussent-ils ecartes l'un de l'autre jus­
qu'aux deux extremites du monde, ils trouveront quelque che­
min pour se rapprocber et pour se rejoindre; que s'ils ne le 
trouvent pas, ils le creeront 2

• >>-Et encore : cc Melange incom­
prehensible d'incredulite et de foi, le cmur irregenere a tou­
jours, comme la ville d'Athenes, un autel eleve au Dieu in-

1 Sermons, IV, p. 48. 
2 Sermons, IV, p. 109. 
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connu.. . . Mon frere, ce Dieu eternel, ce Dieu infini, ce Dieu 
saint, est seul fait pour votre cmur et votre creur pour lui seuP. 
- L'ambition supreme d'imiter le Dieu trois fois saint, la reso­
lution arretee de tout soumettre a sa volonte et de tout regler 
par sa loi, cotlte quc cotlte, voila le besoin le plus profond, le 

plus imperieux, le plus inalienable de la nature burnaine 2 • » 
Nous constatons, par consequent, un elargissement tres appre­
ciable de la pensee tbeologique d'Ad. Monod. :i\Iais qu'on ne 
croie pas qu'il y ait cu ici concession a !'esprit du siecle; il y a 
eu simplement connaissance plus approfondie de la nature bu­
maine. Jusqu'a sa derniere beure, d'ailleurs, Ad. Monod n'a 
cesse de croire a l'effroyable gravite du pecbe et a !'alteration 
de notre nature; et c'est apparemment parce qu'il a cru a un 
si haut degrc a la profondc misere de l'bomme qu'il a cru avec 
tant d'energie a la souveraine gr~tce de Dieu. 

~ 6. La Grace; election, predestination. 

II est tres nature!, en effet, que plus on accentue la gravitc 
du peche, plus on soit porte a etenrlre l'reuvre de la grace. Saint 
Augustin, apres saint Paul, en donna le premier un illustrc 
exemple. Or, il est certain que le tbeologien d'Hippone a exerce 
une grande influence sur le Reveil du XIXm• siecle et en particu­
lier sur Ad. Monod, au point de vue special du pecbe et de la 
grace. Toutefois le predicateur protestant n' a pas ete jusqu' aux 
theories extremes d'Augustin OU de Calvin. II n'a cesse d'affir­
mer la Souverainete absolue de la grace, mais ii s'est toujours 
montre prudent sur les problemcs de !'election et de la predes­
tination. << Ne te tourmente pas de l'clectiou, ecrivait-il a sa 
mere le 20 septembre 1833. Cette doctrine te sera salutaire en 
sa place et en son temps. Dieu saura bien concilier toutes choscs 
a tes yeux. Mais, pour le present, attacbe-toi a ce qui est le plus 

1 Donne-moi ton camr. 
2 Qui a soi(.? 
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simple et le plus clair 1• 1> I1 ecrivait ailleurs : << Je vois }'election 
de grace dans l'Ecriture, et je la re~ois avec d'autant moins 
d'hesitation qu'au point de vue religieux elle me parait neces­
saire a la parfaite gratuite de la grace, et qu'au point de vuc 
philosophique elle me paratt repondre a un etat de chases incon­
testable, bien que mysterieux, que je vois dans la nature, dans 
l'histoire, partout enfin ... Mais j'ai deux remarques a faire sur 
cette doctrine. La premiere se rapporte a ceux qui croient : <<la 
doctrine de I' election est faite pour les humilier en meme temps 
que pour les affermir dans la grace. >i Que personne ne se glo­
rifie ; que toute la gloire soit a Dieu, et a nous la confusion de 
face; voila l'esprit de !'election, voila !'election vue par le cote 
pratique, qui est l'essentiel. Tenez-vous a cela, et laissez a Dieu 
ces profondeurs ... L'autre remarque se rapporte a ceux du de­
hors. II faut leur annonccr le salut, a to us, sans exception ... 11 
faut dire a tout homme qu'il doit et peut se convertir, sous sa 
responsabilite. Si on ne fait pas cela, on n'entend pas bien !'elec­
tion'. >> - Quant a la predestination, il usa vis-a-vis de ce dogme 
de la meme prudence. Un jour, dans le salon de Mm• Babut, en 
presence des professeurs de la facultc de Montauban, le venere 
nr Cesar Malan expliquait en termes clairs et precis le mystere 
<le la predestination. On connait la fine observation que lui fit a 
ce moment Ad. Monod : Frere, vos enseignements ont, a mon 
~ens, un grand defaut. - Lequel? - Celui, repondit le predi­
cateur, d'etre plus clairs que ceux de la Parole de Dieu 3• -

Jamais Ad. Monod n.e voulut ctre plus clair que la Bible; et, en 
particulier, sur la redoutable question de la predestination, dans 
cet insoluble conflit de la liberte de l'homme avec la prescience 
de Dieu, jamais il ne pretendit proposer a ses auditeurs une so­
lution definitive. 11 savait s'incliner devant ces myteres de la foi 
et dire ces quatre mots que l'on a souvent tant de peine a ap-

1 Souvenirs, II, p. H3. 
1 Souvenirs, II, p. 240-142. 
3 F. Puaux, Ad. llfonod, etc. Revue chretienne, 10 fevrier !885. 
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prendre : Je ne sais pas. A mesurc qu'il avan<;a clans le rninis­
terc et que la personne vivante du Hedempteur devint pour lui 
le centre de la foi, il consentit encore davantage a s'incliner 
devant les mystercs pour saisir d'autant plus fermcment ce que 
Dieu lui revelait : (( La nature a SOS secrets, disait-il, etje crois 
en Dien; la Bible a ses mysteres, et je crois en Jesus-Christ 1 ! ii 

Les discours d'Ad. Monod ne renferment que deux allusions 
au dogme 'de la predestination, t. I, p. 388 et t. IV, p. 217. 
Dans ces deux passages, dont le premier est le plus explicite, 
- on s'y serait attendu, - le predicateur s'en tient le plus 
etroitement possible aux termes bibliques. Daus sa predication 
de Lyon, ii affirme avec force que ce n'est pas l'amc convertie 
« qui a choisi le Seigneur, mais le Seigneur qui l'a choisie; quc 
c'est lui seul qui l'a glori.fiee c'est-a-dire qui lui a clonne une 
part dans la gloire eternelle; qu'avant dela glorifier, il l'aJus­
ti.fiee; qu'avant de la justifier, il l'a appelee; qu'avant de l'ap­
peler, il l' a predestinee, et qu' avant de la predestiner, il l' a 
preconnue, c'cst-a-dire choisie de son choix libre, gratuit, cter­
nel; entin, qu'il l'a elue en Jesus-Christ avant les temps 
etcrnels, et que toutes choses viennent de lui, passent par lui 
et aboutissent a lni. i1 - Dans le second passage qui appartient 
a la seric de Paris, Ad. Monod insiste moins sur le dogme pau­
linien et se contente de citer le passage de Rom. VIII, 28-29, 
dont ii tire la simple consequence que <<la conversion est l'o:mvre 
de Dieu. i> 

Telle est done la pcnsee d'Ad. Monod : ,la grace de Dien de­
meure souveraine, l'homme reste libre et respousable. «Nier la 
liberte de l'homme, le supposer contraint dans sa desobeissance, 
on meme dans son obeissance, ce serait renvcrser le fond de 
toute la morale, de toute la religion, plus specialemeut de la 
religion chretienne. Mais, par un second mystcre plus impene­
trable encore que le premier, la libfrte humaine s'allie, sans 
s'aliener, a la souverainete divine, qui la contient sans la con-

1 Sermons, II, p. 35~'. 
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traindre et la dirige sans la determiner. N'entrons pas plus 
avant dans ce double probleme, que la philosophic a toujours 
trouve insoluble, et que l'Ecriture elle-meme a laisse irresolu 1

• >> 

Toute ame done peut vouloir etre sauvee; et toute .ame qui t:eut 
etre sauvee, sera sauvee. Rien de moins predestinacien, chez 
Ad. Monod, que ces vigoureux appels a la liberte et a la volonte 
de l 'homme, que cette inebranlable conviction, exprimee si 
souvcnt et de si diverses manieres dans ses peroraisons, que 
quiconque veut aller a ,f csus-Christ le peut, le doit, et ne sera 
jamais rcpousse. 

~ 7. La Conversion. 

Nous n'avons a envisager ici la doctrine d'Ad. Monod sur la 
conversion que par les cotes qui rapprochent ce sujet du prece­
dent, a savoir l'amvre de l'homme et celle de :bieu clans ce 
drame de la nouvelle naissance, oil l'homme renonce a sa vo­
lonte propre pour devcnir le scrvitcur fidcle de la volonte de 

Dieu. 
11 est certain qu' Ad. lVIonod croyait a la possibilite des conver­

sions suhites; mais il n'crigea pas en systeme que toute conver­
sion, pour etre valable, dut etre le resultat d'un coup de foudre. 
Il ne chercha jamais a depasser sur cc point l'enseignernent 

formel des Ecritures. 
La conversion vient-elle de Dieu ou vient-elle de l'homme? 

Ad. Monod a toujours repondu : elle vient de Dieu. Mais nous 
avons a reconnai:tre ici quelques Iegeres differences. Et tout 
d'abord, avant de montrer la marche de la pcnsee religieuse du 
prcdicateur sur ce point special, remarquons que nulle part nous 
ne trouvons un developpement bien net et bien categorique sur 
ce qu'Ad. Monod appelle la conversion. Meme clans un des dis­
cours sur saint Paul, oii l'orateur rnontre premierement ce 
qu'ellc n'est pas, et secondement ce qu'elle est, nous n'avons 

1 Le Plan de Dieu. 
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aucune idee bien claire de ce qui constitue cet acte mysterieux. 
II ne serait pas impossible de prouver que le predicateur tantOt 
declare que la conversion de Saul vient uniquement de la grace 
de Dieu et ne s'explique par consequent ni par l'interet, ni par 
!'influence, ni par !'exaltation religieuse, ni par aucune autre 
cause d'ordre naturel, - et tan tot enumere lui-meme quelques­
unes des influences tres naturelles qui ont contribue a faire de 
Saul de Tarse Paul, l'Apotre des Gentils 1

• - Assurement la 
conversion est d'ordre surnaturel; et nul ne dira precisement 
oil commencel'ccuvre deDieu et oil s'arrete l'reuvre de l'homme; 
le regenere lui-meme appelle sa conversion un mystere et un 
miracle. Toutefois il est possible, a cette reserve pres, d'exposer 
clairementle drame interieur qui fait de l'inconverti un chretien, 
drame qui comprend deux actes : la conversion ou la soumission 
de l'homme, la regeneration OU la reponse de Dieu. Nous con­
statons que la predication d'Ad. Monod, du moins clans les do­
cuments que nous possedons, n'a pas traite avec une clarte 
suffisante pour les ames inconverties, un point aussi capital. Il 
aurait pule faire, et il l'afait, mais ailleurs; son Conrs demo­
rale chretienne renferme, sur ce sujet, quelques pages d'un 
grand prix. Pourquoi ses discours nous laissent-ils une impres­
sion confuse? car on ne saurait douter que cette confusion existe. 
lei, Ad. Monod nous affirme que l'homme ne peut rien dans 
l' reuvre de sa conversion ; et en meme temps, il presse son au­
diteur de demander la foi; mais pour qu'il demande la foi avec 
quelque chance de l'obtenir, il faut qu'il en ait le desir sincere, 
il faut qu'il soit par consequent toute autre chose que (( cette 
terre impregnee de sues malfaisants qui ne peut pousser des 
herbes salutaires 2 ! >J Qucl cercle vicieux bien propre a desespe­
rer l'auditeur ! On le presse d'agir et en meme temps on lui 
declare que la << foi et le changement du cccur sont des dons de 

1 Voy. Sermons, III, p, 208; cf. p. 2i9. 
2 Voyez Jes sermons sur la ll!isere de l'homme et la Jlfisericorde de 

Dieu. 
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Dien, qu'aucun effort de l'homme ne peut les lui procurer, qu'il 
faut que Dieu les mette en lui par son Esprit, en sorte que tout 
vient de Dieu 1

• )) - Tan tot Ad. Monod demande a son auditeur 
un simple consentement, mais souvent il va plus loin : « Appor­
tez, vous dis-je, un cceur qui cherche Dien, resolu de tout faire 
pour le trouver, de tout souffrir pour lui plaire; et puis, comptez 
sur sa grace ... n Mais un homme qui est pret a tout souffrir 
pour plaire a Dieu, n'est-ce point deja, dira-t-011, Un homme con­
verti? Au reste, laissons ce point qui, pour nous, est secondaire 
etaccusonslalegere modification qui s'est produite chez Ad. Mo­
nocl sur le sujet de la conversion. Nous l'avons dit : a ses yeux, 
la conversion ne cesse pas d'etre l'ceuvre de Dieu. Mais elle 
n'est cependant pas une crise magique clans laquelle la liberte 
de l'homme ne serait guere en jeu. A quelque degre que ce soit 
et quelle que soit la confusion que nous avons signalee, l'homme 
doit vouloir. Seulement, au commencement de son ministere, 
Ad. Monod reduit cette liberte a sa plus petite expression; en 
revanche, la part de Dien est aussi grande que possible. Le 
predicateur definit la conversion une creation. Or, dit-il, <c vous 
pourriez aussi bieu creer un monde que de vous faire a vous­
rneme un nouveau cceur 2

• JJ Tout vient de Dien <c depuis le com­
mencement et depuis le commencement du commencement. JJ 

Sans doute cc nous ecoutons, nous lisons, nous cherchons, nous 
croyons, nous prions, rnais ces actes merncs de notrc esprit nous 
viennent de Dicu a leur rnanierc. )) L'hommc, pour etre sauve, 
doit rcnoncer a lui-meme, cc ne valoir rien, ne meriter ricn, ne 
savoir rien, ne pouvoir rien, n'etre rien et ne sc reserver ricn 
de rien 3• J> 

Mais insensiblement la pensee religieuse d'Ad. Monod se mo­
difia sur ce point comme sur quelques autres ; et la part de 
l'homme devint toujours plus grande dans l'ceuvre de sa con-

1 Sermons, I, p. 109. 
2 Sermons, I, p. 292, 2!J5. 
3 Sermons, I, p. 65. • 
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version. Sans doute, il s'ecriera encore que Ja conversion est 
l'reuvre de Dien; qu'elle est un germe etranger, depose dans 
notre ame par une main etrangere ; que nul ne peut changer 
son propre creur et qu'on pourrait aussi bien se donner la vie 
dans le sein maternel, ou relever un mort do son tom beau, ou 
lancer un monde de plus dans l' espace 1 

••• Et telle est la dClica­
tesse de notre Etude qu'en verite nous ne pouvons signaler au­
cuno contradiction formelle, mais de simples nuances. Ce quc 
nous affirmons, c'est que, si le point de vue general est reste le 
meme, il n'en est pas rnoins certain que !'element humain de la 
conversion devient toujours plus accuse. Daus la Creation (1833), 
Ad. Monod ne voyait aucune difference entre la creation mate­
rielle et la creation spirituelle ou conversion, et plus tard il 
ecrit : (( Il y a toujours cette difference cntre la creation matr­
rielle et la creation spirituelle, quc l'homrne a, dans la second<•, 
une part quelconque d'action, dirai-je, ou de consenterncnt. 11 

En 1827, il disait a. son auditeur : N'apportez rien; plus tard. 
iJ lui demande (( Ull CG:Ul' qui cherche Dieu, resolu a tout souffrir 
pour Jui plaire. 1> 

Craignons d'insister; on peut abuser des mots; no gardons 
que !'esprit, et constatons, ici encore, un pro_gres incontestable 
accompli par Ad. Monod dans le sens d'un christianisme plus 
large et plus humain. 

~ 8. La Foi. 

On sait cc qu'a etc la foi pour l'extreme droite du Reveil. 
Quand on disait au Vl~nerc Cesar Malan : (( Je sens que je suis 

sauve, >J il s'indignait tres fort et s'ecriait qu'il no s'agissait pas 
de sentir rnais de croire. Le sentiment, chez Jui, semblait etre 
absolument etranger a sa conception de la foi. Ad. l\fonod n'a 
jamais partage complctement cette erreur de doctrine; mais, 
dans sa ponsee religieuse, il a suivi, ici encore, le mouvemont 
du Reveil et a subi uno nouvelle et lente modification . 

1 Sermons, IV, p. 217. • 
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Dans la premiere phase de sa pensee theologique, croire, 
c'etait accepter !'humiliation de !'intelligence et se soumettre 
aux verites revelees. Cela est tres sensible dans les sermons de 
Lyon. Dans la JJfisericorde de Dieu, voulez-vous croire? est 
synonyme de : voulez-vous connaitre la verite? Il distingue, il 
est vrai, deux significations de la foi, mais aucune ne se rap­

proche du sentiment intime de confiance et d'amour qui nous 
parait constituer l'essence de cette vertu chretienne. cc La 
foi, <lit-il, a deux significations, selon qu'elle est consideree 
clans son principe ou dans son application. La foi consideree 
dans son principe, c'est la conviction gene1:ale que la Bible est 
la Parole de Dien, en sorte que tout ce qu'ellc dit est vrai: c'est 
la foi en Dien. La foi considcrce dans son application, c'est la 
conviction specialc qu'il est vrai, puisque Dien l'a dit clans sa 
Parole, que nous sommes perdus et que nous pouvl)ns etre sau­
ves par Jesus-Christ: c'est la foi en Jesus-Christ 1

• ii N'y a-t-il 
pas, dans Jes deux cas, quelque trace d'intellectualisme? Et 
bien, cet iniellectualisme est plus accuse encore dans la Sancti­
fication par la verite oil Ad. Monod foit dependre le salut de la 
profession d'une saine doctrine religieuse, c'cst-a-dire, en de­
finitive, de l'orthodoxie telle qu'il l'entendait : cc Comme il n'est 
pour produire un certain arbre qu 'unc certai11e semence, aussi 
n'est-il pour obtenir une certaine disposition, par exemple la 
sanctification, qu'une certaine doctrine ... Pour savoir quelle 
plante naitra de la semence de blc ou de la semence d'ivraie 
faut-il regarder comment ellcs sont venues dans un champ? Le 
grain de ble ne produira-t-il pas du ble, alors meme qu'il n'aura 
pas etc soigneusement depose clans la tel'l'e par un laboureur 
qui Jui aura choisi sa place, mais qu'il y sera tombC au hasard 
du bee cl'un oiseau qui traversait les airs 2 ? ii - Daus le Ge8lier 
ile P!tilippes, apres avoir rnedite sur ce mot qui n\sume tout 
l'Evangile : Crois, il ajoute sans plus tarder : :;\fais rpte faut-il 

1 Sermons, I, p. 63. 
~Sermons, I, p. 83 et 89. 
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croire? et il repond : « Croire en Jesus-Christ, c' est croire que 
Jesus de Nazareth, qui est mort crucifie dam Jerusalem il y a 
dix-huit cents annees, est le Christ, le Messie, le Sauveur predit 
dans tout l'Ancien Testament 1• >l Et il developpe cette idee en 
montrant dans l' Ancien Testament le merveilleux enchainement 
des propheties qui toutes aboutissent a Jesus-Christ; arrive a 
Jesus-Christ, il rappelle son incarnation, sa saintete parfaite, sa 
double nature, sa mort expiatoire, sa resurrection, son ascen­
sion; puis l'orateur ajoute : <( Voila notre foi. >l - Daus le Bon­
heur de la vie chretienne, il definit la foi : « cette soumission 
d'esprit que Jesus-9hrist exige des siens. >> 

Peu a peu, la pensee d'Ad. Monod s'est degagee de cet intel­
lectualisme. Nous ne trouverions peut-etre pas, dans sa predi­
cation, de formule nouvelle et precise de ce qu'il entendait par 
la Joi; mais nous releverons en passant cgtte belle parole, 
qu'on dirait d' Alex. Vinet : <( En religion, croire et sentir est 
plus que savoir, >J et nous constaterons que la predication d'Ad. 
Monod, penetree de plus en plus de vie religieuse, proclame de 
moins en moins que le salut est dans l'acceptation du vrai ra­
tionnel et toujours plus dans la communion de Jesus-Christ, 
Fils de Dieu. On trouve un premier temoignage de cette heu­
reuse modification dans Dieit est amour (1843). Malgre la part 
tres grande qui revient a la dogmatique d'Ad. Monod dans la 
conversion du pauvre Groenlandais Kajarnak, il faut reconnai­
tre que nous sentons palpiter ici, et pour la premiere fois avec 
une telle evidence, le cmur du veritable croyant. Le lecteur qui 
a parcouru tous les sermons qui precedent, se sent ici plus emu 
que jamais ; son intelligence est en repos, son cmur se brise : le 
predicateur !'invite a ne pas croire seulement, mais a aimer a 
son tour, car (( aimer, comme nous avons ete aimcs, c'est le 
ciel sur la terre, en attendant que ce soit le ciel dans le ciel. >J 

Des 1846, Ad. Monod commence a comprendre qu' << il ne s'agit 
pas de doctrine seulement, mais de vie; pas seulement de no-

1 Sermons, II, p. 29. 
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tions sur Jesus-Christ, mais de la possession de Jesus-Christ; 
pas de dogmatisme, mais de cbristianisme 1

• >J Les discours in­
titules Qui a soif ~ et Donne-moi ton camr accusent la meme 
tendance. En 1852, Ad. l\Ionod resume le cbristianisme de saint 
Paul non dans sa dogmatique, mais dans ses larmes. Dans les 
Adieux, enfin, une allocution porte ce titre : La Joi; mais le 
predicateur mourant ne la definit pas, il la montre agissant et 
se manifestant en lui, non par une affirmation plus categorique 
des dogmes qu'il avait enseignes, mais par une vie religieuse 
plus intense et une plus etroite communion avec Celui que !'au­
teur de l'Epitre aux Hebreux appelle « le Consommateur de la 
foi. )) 

§ !J. Satan; les demons. 

Pendant tout le cours de son ministere Afl. ~Ionod n'a cessc 
d'affirmer la personnalite du l\Ial. On trouvera pcut-etre que 

cette affirmation parait moins dans la derniere periode de son 
ministcre que dans les deux premieres; mais ce n'est point par 
modification de doctrine; ce serait plutot par une sorte d'accom­
modation inconsciente a !'esprit du temps. Je dis : incomciente, 
car - est-ii besoin de le repeter? - Ad. l\Ionod etlt etc plus 
incapable que tout autre de conceder quoi que ce ftlt de la ve­
rite a !'esprit du monde. Mais !'instinct merveilleux qui gui­
dait sa parole l'engagea, en face de son public parisien, a 
exposer la verite qui sauve d'une maniere telle que, sans etre 

affaiblie, elle penetrat plus stlrement dans les ames. II ne cessa 
d'affirmer !'existence de cet Ange decbu, genie prodigieux, qui 
met sa joie a faire tomber les ames ; il en decrivait les finesses 
avec un art surprenant 2 • Parfois ii l'interpclle, parfois il le me­
nace, parfois il le met en scene. II croit avec l'Ecriturc, et ii 
affirme souvcnt que, quelle que soit sa terrible puissance, le 

1 Souvenirs, II, p. 351. 
2 Voy. surtout le Combat et le premier discours sur la Femme. 
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Diable releve de la volonte souveraine de Dieu : il ne pent ja­
mais tenter sans que Dieu y consente, ni au dela de ce que Dieu 
permet; (( il conserve toujours sa chaine que Dieu lui allonge 
ou lui raccourcit a son gre. >> - Cettc action pernicieuse est. 
exercee sur l'ame et sm· le corps de l'homme. 

::\Iais Satan n'est pas le seul etre malfaisant qui tourmcnte 
l'humanitc. Autour de l'Ange dcchu se groupent une multitude 
d'esprits subalternes qui sont les ministres de ses odieuses ma­
chinations. Ad . .Monod proclame hardiment sa foi aux demons; 
un de ses discours, les Demoniaques, est consacre presquc ex­
clusivement a affirmer cette doctrine contre les denegations des 
incredules. (( A les entenclre, elle serait incroyable, supersti­
cieuse, inutile, dangerquse meme. » Ad. Monod refute ces qua­
tre points ; et, chemin faisant, il fait une judicieuse remarque : 
<< Toutes ces accusations tombent, pour un chretien, devant la 
clarte avec laquelle cette doctrine est etablie par la Parole de 
Dien. Cette clarte va croissant depuis le commencement de la 
Bible jusqu'a la fin; et pour le faire observer en passant, peut­
etre y a-t-il ici une le<;on a recueillir sur la rnarche qu 'on doit 
suivre en instruisant sur cette matiere les peuples ou les indi­
vidus qui en sont encore aux elements de la foi '. >J C'est cctte 
le<;on qu'Ad. ::\Ionod nous parait avoir mcconnue clans ces pre­
mieres annees de son ministere oil sa parole, courageuse jus­
qu' a la temerite, scandalisait souvent les ames indifferentes 
qu'elle devait amener a la foi. - A Paris, si nous oublions un 

instant la rlerniere reaction de sa pensee religieuse, Ad. Monod 
usa d'une parfaite moderation, et autant il avait paru se plaire 
auparavant a insist.er Sur la doctrine des demons, autant ii 
semble y insist er pcu, tout en laissant percer <;a et la sa foi bien 
reelle en la personnalitc du Diable. 

~ 10. Les Peines eternelles. 

Un des principaux defauts de la predication moderne est <le 

1 Sermons, II, p. \)3-9~. 
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reposer presque uniquement sur la grace. On prechc le pardon, 
la joie, la felicite; et certes on ne saurait ouvrir a l'ame racbe­
tee de plus radieuses perspectives que celles de l'Evangile ;. 
mais on neglige l'element de la crainte; on oublie que c'est la 
un des fondements de la predication cbretienne et que ni les 
apotres, ni Jesus-Christ lui-meme, n'ont refuse de sauvcr par 
de justes menaces ceux qu'ils ne pouvaient gagner par leurs ap­
pels d'arnour. L'Evangile nous declare, avec uneforceirresisti­
ble, que de terribles souffrances morales attendent au dela du 
tornbeau les pecheurs inconvertis. On pent discuter sur la du­
ree de CeS SOUffrances, on peut nier OU affirmer leur role peda­
gogique, mais on ne pent, l'Ecriture a la main, en contester la 
realit<). Ad. M:onod n'a pas neglige, surtout dans ses premieres 
pn~dications, de faire usage du mobile de Ja crainte. II a pre­
che les peincs a venir ; et pendant toute Sa Carriere, a llll doutc 
pres, il Jes a declarees cternelles. On ne pent qu'admirer, en 
pr<~sence des Iachcs concessions rle tant de predicateurs moder­
nes, le courage de sa foi. Jamais il ne se laissa entrainer aux 
descriptions materielles des revirnlistes anglais,jarnais il ne fit 
appel, pour quelquc motif quc cc ftlt, a la scnsibilitc nervcuse 
de ses arnliteurs ; au contraire, de tels mobiles lui repugnaient 
profomlement. Mais il ne resta cependant pas au-dessous des 
effrayantes descrip~ions de l '}~criture : cc Des peines eterne1-
les !. ... Quelle que dtlt etre votre misere, si elle devait avoi1· 
une fin, elle serait en quclque sorte supportable. L'esprit de 
l'hommc, ctant immortel, est ainsi fait que ce qui doit finir, ne 
pent lui paraitre long ..... Mais, etrc livre a des peines etcrnel­
les, souffrir et se dire: Je souffre pour toujours; ctre dans la 
societe des demons et se dire : Je suis ici pour toujours; etrc 

hanni de la presence de Dieu, et se dire : J'en suis banni pour 
toujours ; regarder sous ses pieds, et voir un abirne de doulcur 
qui n'a point de fond; rcgarder sur sa tete, et voir un ciel de 
co]ere qui n'a point d'horizon; jeter les yeux a droite, a gau­
che, devant, derriere, et ne decouvrir de tons cotes qu'une 
etcrnite sans rivage; essayer d'esperer, et ne le pouvoir point; 
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s'efforcer de croire, et ne trouver dans son crour que la foi des 
demons; crier a Dieu et n'en etre plus ecoute; se consumer en 
imaginations de toute sorte pour se delivrer, et apres d'infruc­
tueux efforts, retomber toujours sur soi-meme, se retrouvcr a 
la meme place, se voir fixe sans retour dans l'eternelle immo­

bilite de la malediction divine ; et au plus fort de ses angoisscs, 
entendre sortir de la conscience cette voix : C'est toi qui t'es 
pcrdu, et du ciel cette voix : J'ai voulu te sauver, et de l'enfer 
cette voix : 11 est trop tard; - c'est une situation dont la seule 
pensee trouble l'esprit, bouleverse le creur, confond !'imagina­
tion, et ote jusqu'a la force d'en sonder et d'en developper 

toute l'horreur 1
• 11 Que ces souffrances soient de nature mo­

rale, Ad. Monod n'en doute pas un instant : << Cet amour de 
Dieu ..... fera peut-etre votre plus grand tourment dans l'ave­

nir. Peut-etre est-ce cssentiellement cet amour qui rendra vos 
regrets plus amers, votre incredulite plus criminelle, votre con­

dition plus desesperee ..... et qui expliquera l'inexplicable mys­
tcre d'un chatiment eternel 2• n Jamais Ad. ·Monod ne consentit 
a restreindre la dun~e des peines a venir; (( que d'autres discu­
tcnt la valeur exacte du mot eternel, 11 il est persuade, quant a 
Jui, que c'est enlever toute puissancc a la menace du chfitimeut 
a venir que de le ramener de l'eternite dans le temps. D'ail­
leurs, cc qui sait si dans l'economie du futur, du vrai, tout cc 
qui sera ne sera pas eternel, par cela seul qu'il sera? Qui sait si 

des peines futures temporaires ne seraient pas une notion con­
tradictoire? 11 Cependant, sur cette terrible question, Ad. Mo­
nod a eu ses doutes; nous en avons la prcuve dans une lettre 
du 16 octobre 1848, oil, apres avoir montrc qu'au point de vuc 
philosopbique et au point de vue religicux, la doctrine de l'eter­
nite des peines, d'une part, est conforme a la raison, et, de 
l'autre, sauvegardc la justice de Dieu, - il forrnule en ces ter­

rnes son hesitation : << L'Ecriture enseignc-t-elle lcs peines eter­
nelles? Jesus-Christ y croit-il? A la premiere vue et selon 

1 Sernwns, I, p, 364-365. 
• Sermons, II, p. 461. 
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l'exegese populaire, oui, evidemment. Mais cela est moins clair,. 
it un examen plus approfondi. Tout au moins l'Ecriture pre­
sente moins constamment cette doctrine, et la presente autre­
rnent, dirai-je, moins positivement et plus negativement que la 
predication orthodoxe ordinaire 1• )) 

Du moment que l'on ecarte la doctrine orthodoxe, on ne se 
trouve en presence que de deux systemes escbatologiqucs di­
gnes de consideration : le conditionalismc et l'universalisme. 
Ad. l\lonod n 'adbera jamais au premier de ces systemes, bien 
qu'il exprime quelque part la possiliilite pour Dieu de faire ren­
trer les etres dans le neant.' et bien qu'il se tint ordinairement 
au courant de la theologic anglaise, laquelle s'etait enrichie, en 
1845, du fameux livre du Rev. Ed. White, Life in Christ. -
Fut-il universaliste? il ne le declara jamais ; et toute sa predi­
cation n'est qu'un vehement dementi a cette doctrine. Toute­
fois ii semble s'etre demande parfois si le pecheur ne serait 

point, par sa volonte obstinement rebellc, le premier auteur de­
son supplice, et s'il n'y avait pas lieu de croire pour Jui a la 
possibilitc d'un retour a Dieu. Je trouvc ces lignes clans un dis­
cours de 1847 : « Vous ctes perdus par le peche, eloignes de 
Dieu, armes contre lui et contre vous ; miserables, de la plus 
grande misere dont une creature soit capable, et tant que vous 
demeurerez clans le pechc; - miserables jusqu'a la fin de cette 
vie, si vous le retenez jusqu'a la fin; miserables clans une vie 
future, si vous le retenez dans une vie future; rniserables a per­
petuite, si vous le retenez a perpetuite 3

• )) C'est la ce qu'Ad. 
Monod semble avoir ecrit de plus liberal sur l'effrayant sujet 
qui nous occupe. II est inutile de dire que ce ne fut qu'un mou­
vement rapicle de sa pensee. II ne cessa de croire aux peines 
eternelles et, vers la fin de sa vie, il les aflirma de nouveau avec 
mie grande energie de conviction. Mais il est temps de parler 

de cette « clerniere reaction )) de sa pensee religieusc. 

1 Souvenirs, II, p. 360·36!. 
2 Sermons, I, p. 290. 
3 Le nom de Jesus. 
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CHAPITRE III 

11 est certain qu'il s'accomplit chez Ad. Monod, a la fin de sa 

vie, une reaction clans le sens de sa premiere ortho<loxie, de 

telle sorte qu'en considerant Jes premier;,; et Jes derniers dis­

cours d'Ad. l\Ionod, et en oubliant les discours intermediaires, 

on pourrait soutenir avec quelque apparence de raison, qu'il ne 

s'est accompli aucune modification appreciable clans sa doc­

trine. S'il nous fallait fixer a partir de quelle date commence la 

reaction dont nous voulons parler, nous serions fort embarasse. 

Toutefois il nous paratt tres probable que Jes annees 184 7 a 
1850 forment la periode du plus grand elargissement de la pen­

see religieuse d'Acl. Monod et que c'est a partir de 1851 ou 

1852 que nous constatons chez le grand predicateur un retom 

sensible a sa premiere orthodoxie. 

Quelle fut la cause de ce retour? Nous pensons qu' Ad. l\Ionod 

se troubla de voir le christianisme entrer clans la voie d 'un libe­

ralisme toujours plus accuse. Tant qu'on s'en etait term a la 

pensee large, mais evangelique cl'Alexamlre Vinet, cela pou­

vait convenir, mais des disciples ardents - et imprudents, -

depassaient deja l'enseignement du mattre en le denaturant; 

et Ad. Monod vit avec effroi approcher le moment ou la doc­

trine orthodoxe allait se dissoudre clans un christianisme vapo­

reux. Alors il reagit ; ii considera la marche de sa propre 

pensee; il en fut effraye en quelque sorte. 11 nous a fait indircc­

tement part de ses craintes clans la preface de ses discours sur 

la Doctrine chretienne. Apres avoir constate que la doctrine 

orthodoxe, perGant Jes tenebres du supranaturalisme et de l'in­

credulite, avait fini par prcndre place au soleil, ii ajoute : << Mais 
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quand il etait permis de croire qu'on n'avait plus qu'a recueil­
lir le fruit de la victoire, voici le combat qui recommence. Nous 
entendons encore attaquer la foi sous le nom de methodisine, 

l'unite de la foi sous le nom d'exclnsisme; et ces accusations, 
chose etrange, trouvent un certain acces aupres de plusieurs. 
De bons esprits, s'etonnent, se troublent, hesitent ... De la, 
pour le ministre de Jesus-Christ, l'obligation de reprendre, en 
l'adaptant aux besoins actuels, un travail qu'il pensait avoir 
termine. Je crois devoir poser de nouveau le fondement de la 
foi. ii Il le fit, en effet, clans la limite du temps que Dieu lui 
donna; et les discours qu'il composa a partir de 1851 accusent 
!'intention evidente de revenir aux croyances rigides des an­
ciens jours. Il ne nous reste que quatre discours sur la Doc­
trine cliretienne, mais les sept discours qui devaient realiser le 
plan de l'auteur avaient pour titres : la Tradition, la Trinite, 
le Peche originel, la Grace, la Propitiation et la Regeneration. 
Les derniers discours de Paris et quelques sermons detaches 
appartenant a la memo periode trahissent la meme intention. 
Si on les etudie, on y voit reapparaitre les ancicns dogmes d' au­
trefois. 

L'lnspiration prouvee par ses ceuvres et Jesus jngeant la 

Tradition entreprennent de relever l'autorite des Ecritures ; 
et Ad. Monod le fait clans des termes qui nous transportent aux 
premieres annees de son ministere. Il rappelle « ce secours spe­
cial et surnaturel )) dont l'influcnce s'cst etenduc de la per­
sonne des Apotrcs a leurs ecrits, cc de telle sorte que nous de­
vons recevoir ccs ecrits comme vcnant de Dieu, tout composes 
qu'ils sont par des hommes 1• ii 11 va plus loin : cc L'auteur sa­
cre, quel qu'il soit, tout absorbe en celui au nom duquel il 
parle, ne s'occupe pas plus de lui-meme que s'il s'agissait d'un 
autrc : il 6crit, comme Jesus-Christ a vecu, tout en Dieu 2

• ii -

S'il y a conflit entre l'Ecriture et notre raison, cc c'est a notre 

1 L'Inspiration, etc., p, 9. 
2 Ibid., p. iO. 
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raison de ceder ... Cela meme est la preuve que notre raison 
s'est fourvoyee; et, reforme pour reforme, il serait par trop su­
perbe et par trop deraisonnablc de balancer entre reformer 
!'Esprit de Dieu par notre esprit, ou notre esprit par l'Esprit 
cle Dieu 1

• i> - Toutefois le point de vue est plus spirituel que 
jadis et ce n'est pas sans raison que le predicatcur peut dire: 
<< Ce n'est pas Jes Ecritures que nous prechons, c'est Jesus­
Christ par les Ecritures 2

• )) 

L' Incarnation du Fils de Dieu insiste sur le mystere de la 
venue en chair du Fils de Dien. On ne voulait parler vague­
ment que de la redemption, chacun se reservant de l'expliquer 
a sa maniere. Mais Ad. Monod : « Subordonncr, dit-il, l'incar­
nation a la redemption, comme a son terme final, cela est bien : 
I'Ecriture l'a fait avant nous en plus d'un endroit; mais l'y 
absorber, comme clans son objet unique, non, c'est ce que 
l'~~criture ne fait point 3

• JJ 

Nous trouvons clans l' CEuvre dn Fils ou la Propitiation la 
tbeorie juridique de Dien est amour. Dien est irrite contre le 
pecheur ; il y a separation entre son amour et sa justice. « Qui 
se chargera de mettre d'accord cet amour et cette saintete, 
qui, dernandant des choses toutes contraires, semblent condam­
nees a une guerre interminable? La croix de Jesus-Christ l' a 
fait '. Ji Dieu ne peut etre apaise que par la mort d'une victirne 
innocente mise a Ja place du coupable. « Une ran<;on a payer, 
nos pecbes a porter, la colere de Dien a apaiser, un sacrifice 
offert, une victime immolee : toutes ces images diverses rcnfer­
ment une meme idee, Jesus-Christ nous affranchissant rle la 
peine que nous avons meritee par nos pecbes en la souffrant 
pour nous 5

• >J 

Quant a la doctrine de la Trinite, Ad. Monod l'expose clans 

1 La Doctrine chretienne, p. :rn. 
' lbitl., p. 52. 
" Trois sermons de Noel, p. 91. 
' La Doctt·ine chretienne, p. 159. 
" La Doctrine chretienne, p. J 19. 
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tm discours special de la Doctrine chretiPnne. La Bible, dit-il 
en substance, affirme trois personnes. Il y a done une trinite .; 
ce mot n'est pas biblique, mais ii exprirne tres heureusementla 

realite a laquelle il correspond. Quant a !'expression merne de 
cette doctrine, on ne peut admettre ni la forrnule du syrnbole 
de Nicee, ni celle de la Confession de foi; ces deux forrnuJes 
ont depassc et le langage de l 'Ecriture et la portee merne de son 
enseignement. Ad. :Monod ne vent que la lettre de la Dible seule; 
et ce qu'il veut etudier clans l~ discours que nous examinons, 
ce n'est pas « la Trinite de la theologie, mais la Trinite dupe­
tit enfant. )) 11 etablit, au nom des faits et des declarations bi­
bliques, que le Pere, le Fils et le Saint-Esprit sont distincts : 
distincts de nom, d'office, de personnalite. Mais ils sont nns 
d'une unite absolue, eternelle. Chacun des trois est Dien et i1 y 

a un seul Dieu. - Dans cette predication, a la verite plus dog­
matique que biblique, quoi qu'en dise l'orateur, Ad. :Monod va 
jusqu'a declarer que la Trinitc est le fondement inebranlable 

de la foi chretienne et que l'eliminer, << c'est saper la redemp~ 
tion par la base, la ren<lre non seulement incomprehensible, 
mais chimerique 1• >l 

On trouverait de meme, dans les discours de cette.periocle 
de reaction, d'autres points dogmatiques nous ramenant a l'or­
thodoxie du passe ; mais il faut abreger; ne presentons plus 
que deux ou trois remarques. Marie-Magdeleine (1850) prelu­
dait en quelque sorte a cette·derniere reaction, en ramenant en 
chaire certains developpements du discours sur les Demonia~ 
qnes et en insistant, une fois encore, sur la profonde decheance 

de l'etre humain. 
Quant aux peines eternelles, elies soi1t aftirmees de nouveau 

avec rl\solution. Le discours intitule Trop tard est presque ex~ 
clnsivement <lestiJl(\ it Jes Ctablir, et pent se resumer dans ce 
tableau effray::rnt qui ne cMe en rien aux descriptions des an­
ciens jours : << Trop tard ; mot amer, rnot infemal, rnot' qui est 

1 Lrr Dortrine chretie1111e, p. 91. 

10 
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l'enfer ! 1hYp tard : c'est-a-dire le ciel devenu d'airain, et tom­
bant sur nous de tout son poids ! 'I'rop tard : c'est-a-dire le feu 
britlant qui britle, britle encore et ne s'eteint point, le ver ron­
geur qui ronge, rouge encore et Jui seul ne perit point! Trap 

fltrd : c'est-a-dire la misericorde de Dien epuisce par sa jus­
ti~e, Iiee par sa fidelite, et ne pouvant plus se fairejour d'au­
cun cOte sans dechirer- quelqu'une de ses perfections! Trap 

tard : c'est-a-dire le desespoir du .le ne p11i.<?, avec l'amertume 
du J' ai pu et je n' ai pas voulu ~ ! >> 

Conclusion. 

Mais quel que so it ce retour tl' Ad. Mo nod a sa prcmiere dog­
matique, nous nous refusons a y voir le dernier mot de sa pen­
see religieuRe. Son christianisme, d'une orthodoxie rigide a 
l'origine, s'est peu a peu elargi, pour se retrecir de nouveau, 
par un retour inattendu a la conception primitive, mais, bien 
. que cette etrange reaction n 'ait jamais ramene l 'orateur a son 
veritable point de depart, non, evidemment, ce n'est pas la 
l' expression de sa supreme pensee religieuse. Ou la trouverons­
nous done? dans l'immortel volume des Adieux, dans ces quel­

ques pages benies ou la religion de Jesus brille du plus pur 
eclat. C'est ici, au milieu des souffrances d'une longue et 
Cruelle agonie, c'est ici dans le silence douloureux ou au bruit 
confus des prieres intenses d'une chambre haute, c'est ici, dans 
ce cenacle de quelques amis in times entourant leur maitre bien­
aime, prosternes les uns et les aut1;es au pied du Maitre su­
preme, c'est ici, loin des debats de la tbeologie, loin des luttes 
de l'Eglise et loin de cette gloire humaine qui souvent ternit ce 
qu'elle touche, c'est ici que je recueille, sur les levres palies du 
grand predicateur, la veritable et derniere expression de sa 
foi; c'est ici que je trouve Jesus de Nazareth, le Christ de 
Dien, l'Ami des affiiges, le Vainqueur de la mort, le Sauveur 

1 Sermons, IV, p. 450-MH. 
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des ames. Simon intelligence, cette fois, hesite et s'interroge, 
ce n'est plus devant les dogmes de la theologie, c'est devant 
les mysteres rnemes de ma foi; mon cccur s'emeut, j'ecoute 
avec respect cette voix grave et toujours si pure qui semble 
deja venir du ciel... et, en l'ecoutant, je me sens presse d'ado­
rer et de servir d'un cccur plus fidele le Dieu de misericorde 
qu'Ad. l\fonod adora avec la ferveur d'un saint etservit avec la 
fidelite d'un apOtre. 
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THESES 

I 

Il y a eu evolution dans la pensee religieuse d'Ad. l\Ionod, 
clans le sens d'un christianismo toujours moins m·tlwdoxe et tou­
jours plus ercmgelique. 

II 

Le trait principal de la conversion d' Ad. l\fonod a ete la son­
rnission de sa raison a l'autorite de l'Ecrituro. 

III 

Les Ecritures sont infaillibles en matiere de foi. 

IV 

Le seul garant infaillible de l'infaillihilite des Ecritures est 
le temoignage du Saint-Esprit en nous. 

v 

La verit(\ chretienno no pout ctre saisie, dam; SOS traits capi­
taux, quo par un camr convcrti et r6g6nere par la gr:\ce de 

Dien. 
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VI 

Est chretien quiconque croit en Jesus-Christ, Fils unique et 

etemel de Dieu, vraiment Dien et dev~nu vraiment homme, 

mart en expiation pour nos pecbes et ressuscitc pour notre jus­
tification. 

VII 

L 'Eglise est la societe des croyants, constituce au milieu du 
monde pour agir sur le mornle, sans lien officiel avec l'Etat. 

VIII 

Un cbatiment terrible attend, clans l'autre vie, le pecheur qui 

fut, ici-bas, obstinement rebelle aux appcls de Dieu. 

IX 

La duree de ce chatiment est imleterminee. 

x 
Les Epitres de Paul aux ltphesiens, aux Colossiens et a Phi­

lemon ont ete ecrites de Cesaree et non de Home . . 
XI 

Aucun argument biblique ne pent solidement ni infirmer, ni 

confirmer le rite du bapteme des petits enfants. 

XII 

La predication chrctiennc est un appcl a la volontc. Elle se 

propose la conversion et la sanctification des ames. Pour attein-
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dre ce double but, elle a le droit et le devoir de s'adresser a 
l'homme tout entier, raison, imagination, conscience et cceur. 

Son dernier et supreme effort sera de laisser l'auditeur en face 

de Jesus-Christ. 
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